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LETTRE 

SUR 

LORAISON  FUNEBRE 

D U 

CARDINAL  FLEURY  ~ 

COMME  il  n’appartient  qu’à  l’impreffion  ; 

Monfieur , de  mettre  le  dernier  fceau  à la  ré- 
putation d’un  Orateur  , je  fouhaitois  depuis 
long -teins  de  lire  quelque  difcours  imprimé 
du  Pere  de  Neuville , Jéfuite  ? dont  l’ingénieufe 
& rapide  Eloquence  a eu  une  vogue  fi  brillante.  L’Oraifon 
Funebre  deM.  leCARDiNALpLEURY,  prononcée  dans 
l’Eglife  de  Notre-Dame  le  vingt-cinq  du  mois  dernier, 
& livrée  à l’avide  curiofité  du  Public  , vient  enfin  de  fa- 
tisfaire  mes^défirs.  Il  ne  me  refte  plus  qu’à  contenter  les 
vôtres  , & à vous  communiquer  fans  fard  le  jugement  de 
mes  yeux.  Vous  fçavez  jufquà  quel  point  celui  des  oreilles 
a ete  favorable  à l’Orateur.  Le  genre  d’éloquence  , dans 
lequel  le  Pere  de  Neuville  vient  de  s’efTayer , a été  pouffé 
a fa  perfe&ion  par  les  Boffuets  , les  Fléchiers  , les  Bour- 
daloues  , les  Mafcarons , lés  la  Rues  : il  a dû  fs  les  pro- 
poser pour  modèles  , & il  eût  été  furprenant  fans  doute 
qu’il  ne  fe  fût  pas  quelquefois  rencontré  avec  eux , même 
fans  le  fçavoir.  Je  veux  vous  procurer  le  plaifir  de  la 
comparaifon en  mettant  fous  vos  yeux  les  beaux  endroits 
de  fon  Difcours  , qui  m ont  paru  reffembler  à des  morceaux 
de  quelques-uns  de  ces  fameux  Orateurs.  Vous  verrez 
comment  des  pinceaux  différens  fçavent  répandre  fur  le 
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iÇC  meme  fonds  des  nuances  différentes.  C’efl  l’unique  but  que 
je  me  propofc  dans  cette  efpéce  de  parallèle , dont  je  vous 
prie  d’ecarter  toute  idée  de  malignité.  Je  fais  trop  de  cas 
de  la  perfonne  & des  talens  de  l’Orateur  pour  me  rien 
permettre  qui  puiffe  légitimement  le  bleffer.  Je  terminerai 
cette  comparaifbn  par  quelques  réflexions , où  je  tâcherai 
de  peindre  avec  le  plus  de  candeur  &:  de  politelfe  qu’il  me’ 
fera  poffible  , le  génie  & le  cara&ére  de  fon  éloquence. 

L’Exorde  du  difcours  dont  je  vous  entretiens eft 
"une  Paraphrafe  des  paroles  du  Livre  des  Proverbes  , que 
le  Pere  de  Neuville  a prifes  pour  fon  texte  : Beatus  homo 
qui  invertit  fapientiam  .....  Longitudo  dierum  in  dexterâ 
ejus,&c.  M.  Herfan,  ce  Membre  illuftre  de  l’Univerfité' 
de  Paris  r qui  a rempli  avec  diftinétion  une  des  Chaires 
d’Eloquence  au  College  Royal  , a précifement  employé  le 
même  texte  dans  l’Qraifon  Funèbre  latine  de  M.  le  Tellier  ÿ 
qu’il  prononça  en  Sorbonne  au  Service  que  l’Univerfitér 
fit  faire  , pour  ce  grand  Miniftre  d’un  grand  Roi.  L’Orateur 
paffe  enfuite  à fa  divifion.  Elle  efl  fimple  & commune  : je- 
doute  qu’elle  foit  exaéte , & que  chaque  partie  ait  ce  carac- 
tère d’unité  qu’elles  doivent  avoir.  Le  Cardinal  Fleury  } dit 
le  Pere  de  Neuville  , arrive  aux  honneurs  par  la  voie  du 
mérite  &;  des  fervices  : il  rend  fes  honneurs  utiles  à la 
patrie  par  fes  talens  , & par  l’ufage  qu’il  en  fait  ; il  ajoute 
un  nouveau  lüftre  à fes  honneurs  par  l’éclat  de  fes  vertus. 
En  un  mot  la  faveur  du  Prince  obtenue  par  le  mérite  &C 
les  fervices  , foutenue  par  les  talens , illuftrée  par  les  ver- 
tus : tel  eft  le  plan  de  ce  difcours  5 divifé , comme  vous- 
voyez  , en  trois  parties  qui  rentrent  un  peu  les  unes  dans 
les  autres.  En  effet  les  talens  Sc  les  vertus  compofent  le 
mérite  ; je  ne  vois  pas  non  plus  de  différence  entre  les 
fervices  & les  talens  rendus  utiles.  L’Orateur  dans  fa 
première  partie  fait  voir  que  le  Cardinal  Fleury  ne 
monta  aux  honneurs  que  par  le  mérite.  Ce  ne  fut  ni  une 
de  ces  circonftances  heureufes  &:  imprevues  , ni  une  ambi- 
tion profonde  &c  diffimulée , en  un  mot , ni  la  cabale , ni 
le  hazard  qui  firent  fa  fortune.  « Il  ne  cherche  point  les 
«dignités  , dit  le  Pere  de  Neuville  3 il  fe  contente  de  les 
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” attendre , il  les  attend  moins  qu’il  n’en  eft  attendu  il 
«va  moins  aux  honneurs  que  les  honneurs  ne  viennent  à 
" ,m  ' • ' regardera-t-on  Ton  élévation  comme  un  effet  du 
“hazard  ; le  hazard,  mot  vuide  inventé  par  l’ignorance 
« le  hazard  n’eft  rien  , il  ne  peut  rien, M.  Fléchier  em- 
ploie  la  meme  inducTuon  en  louant  le  choix  qu’on  avoir 
raie  de  M.  de  Lamoignon  pour  premier  Préfident.  « Quelles 
“penfez-vous,  dit-il , que  fiirent  les  voies  qui  le  condui- 
” firent  a cette  fin  > La  faveur  > il  n’avoit  eu  d’autres  rela- 
- rions  a la  Cour  , que  celles  que  lui  donnèrent  ou  fes 
..  affaires  ou  fes  devoirs.  Le  hazard  ; on  fut  long-temsü 
« délibérer  ; & dans  une  affaire  auffi  délicate , on  crut  qu’il 
«falloir  tout  donner  au  confeil,&  ne  rien  laifTer  à lafor- 
« tune.  La  cabale  î ,1  etoit  du  nombre  de  ceux  qui  n’avoient 
U1V1  que  leur  devoir , &c.  C’eft  comme  vous  voyez  le  même 
fonds , mais  M.  Fléchier  eft  plus  précis,  & moins  Rhéteur! 

Le  brillant  Portrait  que  l'ingénieux  Orateur  fait  de  la 
Cour,  a ete  applaudi  de  quelques  perfonnes.  Mais  on  peut 
raProcher  des  portraits  qu’en  ont  faits  plufieurs 
Orateurs  modernes.  Je  me  contenterai  d’en  faire  le  pa- 
rai ele  avec  celui  de  Monfieur  Herfan.  Le  PeredeNeu- 
lAbbe  Fleury  f„r  ce  Théâtre  changeant 
Sf  mobile  , eu  la  feene  varie  à chaque  inftant  , ou  , 
..fous  les  apparences  du  reços  , régné  le  mouvement  lé 

” trfidîr,®  ^intrigues  cachées  , de 

” sr l- d ‘^Jtreufes  , de  méchancetés  profondes  & ré~ 
«fléchés,  ou  Ion  refpefte  fans  eftimer , oA  applaudit  fans 

a:m?r  ; °inm^  hf  > 

«fincérité  on  fè  retire,  on  abandonne  'fans  bfe!féfnœ& 
«fans  pudeur.  Dans  ce  labyrinthe  de  détours  tortueux , où 
« la  prudence  marche  au  hazard , où  la  route  de  la  profpé- 

”!effaheTe  * > difgrace  > les  «F^tés 

« ceflaires  pour  s avancer  font  un  obftacle  qui  émpêche  de 

n’C,VlteZ  le  méPris  <5ue  Pour  comber 

..  dans  la  haine , ou  le  mente  modefle  eft  oublie  , parce  qu’il 
e s annonce  pas  , ou  le  mérite  qui  fe  produit  eft  écarté 
«opprime  , parce  qu’on  le  redoute,  e»  les  heureux  n’ont 

A ij  point 


» point  d’amis , puifqu’il  n’en  refte  point  aux  malheureux.. 

M Herfan  avoit  dit  avant  le  Pere  de  Neuville  : « Cet 
3,  homme  jufte , ( M.  le  Tellier  ) fe  regardoit  à la  Cour  com- 
« me  fur  un  Théâtre , où  la  vertu  paroit  étrangère  ,.  ou  le 
» vice  accrédité  triomphe  &:  Te  montre  avec  éclat.  Il  voyoït 
a,  qu’il  avoit  un  rôle  bien  difficile  à foutenir  fur  cette  feene 
« changeante  , où  les  intrigues  naiffent  & fe  multiplient  r 
„ où  régnent  les  défiances  , les  trahirons , les  perfidies  re- 
„ ciproques  &C  mafquées . . . où  l’exaétitude  à remplir  les  de- 
,3  voirs  eft  expofée  à l’envie  , la  négligence  a la  critique, 

93  la  févérité  à la  haine  , la  douceur  au-  mépris.  , la  fince* 

33  riré  à la  perfidie il  fçavoit  que  les  courtifans  ca- 

33  reffient  la  fortune  lorfqu’elle  commence  , rampent  de- 
>3  vant  elle  lorfqu’elle  s’agrandit  r l’adorent  lorfqu  elle  eft 
33  établie  , l’abandonnent  lorfqu’elle  eft  chancelante  , èc  rou- 
93  lent  aux  pieds  l’Idole  , lorfqu’il  eft  renverfe.  » 

J E paffie  à l’éducation  du  Roi , confiée  par  Louis  XIV 
au  Cardinal  Fleury.  Le  Pere  de  Neuville  fait  a ce  lujet 
une  peinture  touchante  des  pertes-  domeftiques  que  ce 
grand  Monarque  effiuya  dans  fa  vieilleffe , & il  découvre 
toutes  les  playes  fenfibles- dont  fon  cœur  paternelftut  hap- 
pé « Louis  XIV plus  héros  dans  le  déclin  des  an^ 

.nées.... . que  dans  le  brillant  de  & jeuneffe .. . ..dont 
»,  la  vertu  éprouvée  par  la  difgrace , força  enfin  la  fortune 
„ rourir  de  fon inconftanee  , & lui  fie  fintir  la toiblei- 
„ fe  >.  T.  Louis  XIV.  avoit  vu  paffier  comme  1 ombre  la 
»,  no'mbreufe  poftérité  : feul  dans  fes  Valais  immenfes , il 
»,  femble  fe  furvivre  à lui-même  : fes  yeux  prêts  a fe 
..fermer  pour  toujours,  n’apperçoivent  a la  place  de 
«tant  de  fleurs  moiffonnées  dans  leur  pnntems,  quune 
3,  fleur  à peine  éclofe  , foible  , chancelante  y prefque  devo- 
» rée  par  le  foufle  qui  avoit  féché  , c on  fumé  tant  £ autres 
» tires  fi  fl  or  ijf antes.  Nouveau  fias,  unique  refte  du  lang 
»,  de  David  , arraché  aux  débris  de  fon  augufte  maifon* 
a,  ayant  peine  à fe  faire  jour  à travers  les  ruines  fous  le- 


* Le  Pere  de  Neuville  oublie  ici  ce  qu’il  a dit  plus  haut , que  la  fortune  ou  le. 
Lazard  ( car  c’eft  la  même  chofe  ) eft  un  mot  vuide  , qu  el  k?  eft  nm  , quelle,  ne 
$>  eut  rien  , par  conséquent  quelle  nefent  rien  8c  ne  rougit  de  nen.  uelleS 
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» quelles  il  parut  enféveli.  » Ce  portrait  n’eft  point  original. 
Le  P.  de  la  Rue  a peint  des  mêmes  couleurs  la  maifon  de  Lu- 
xembourg prête  à s’éteindre.  « O profondeur  des  Jugemens 
» de  Dieu  ! dit  cet  Orateur  aufli  pathétique  que  Chrétien. 
« Cette  grandeur  fi  antique , élevée  fur  de  fi  folides  &;  fi 
« j uftes  fondemens , foutenue  de  tant  de  bras , attachée  par 
« alliance  à tous  les  trônes  Chrétiens  , être  fur  le  point  de 
« périr  î Les  principaux  chefs  de  cette  maifon  fi  puiflan- 
« te  tomber  , helas  i fous  des  coups  dont  le  feul  fouvenir 
« nous  fait  frémir  : Leurs  honneurs  & leurs  mérites  éteints  î 
« Dirai- je  aufli  leur  gloire  avec  leurs  mérites  î Un  feul  en- 
« fant  né  dans  les  pleurs  , orphelin  avant  que  de  naître , 
« ayant  peine  à fe  faire  jour  au  milieu  des  ruines  de  fa, 
» maifon  , eft  deftiné  , &cc. 

Continuons  d’entendre  le  Pere  de  Neuville.  « Sur  qui 
« tombera  le  choix  de  ce  Prince  ( Louis  XIV.  ) vieilli  dans 
» l’étude  &:  la  connoiffance  des  hommes  , dont  le  choix 
» des  Bofiuet  &c  des  Fenelon  avoit  prouvé  &:  honoré  les 
« lumières.-  11  appelle  l’Evêque  de  Fréjus  ; il  lui  remet  les 
» deftinés  defon  fang&de  fon  Royaume.  » 

L’Orateur  entre  enfuite  dans  un  détail  oratoire  des 
différentes  éducations.  « Education  foible , timide  & mol- 
» le , qui  livre  le  cœur  à fes  défirs  , l’humeur  à fes  faillies , 
» l'imagination  à fes  délires  l’efprit  à fon  inconftance. 
» Education  fombre  , farouche  r auftère  r dont  les  pefantes 
» & chagrines  leçons  éteignent  le  feu  de  l’imagination.  Le 
«Cardinal  de  Fleury  eut  le  talent  inimitable  doter  aux 
» préceptes  leur  fécherejfe  , leur  aridité  \ d’occuper  l’efprit 
*>  fans  le  fatiguer , de  le  fixer  fans  le  contraindre  , de  re- 
« prendre  fon  Roi  fans  lui  déplaire , de  le  contredire  fans 
» l’irriter  , de  l’inviter  par  l’attrait  du  plaifir  ....  Ce  ne  fut 
« point  cette  éducation  de  fagefle  mondaine  profane  , 
» qui  ne  laiffe  rien  ignorer  à un  Prince  , excepté  ce  qu’il 
» lui  importe  davantage  defçavoir,  les  maximes  , les  prin- 
« cipes  de  fa  religion Un  enfant  que  le  trône  at- 

tend, n’ignore  pas  qu’il  a un  Maître:  un  enfant  qui  oc- 
cupe le  Trône,  ignore-t  il  qu’il  eft  Roi  ? Je  ne  fçaisquel 
« cri  du  cœur  &:  des  paflions  l’avertie  de  fa  grandeur  ; il 

» la 
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» la  fcnt  avant  que  de  la  connoître.  » Tout  ce  morceau 
J? utjî-ce  qu'ék'ver  un  Prince  né  pour  Le  'Trône  , a 
paru  d’une  grande  beauté  à bien  des  Auditeurs  , qui 
n’ont  pas  fait  attention  que  tous  les  traits  qui  font  ici 
prodigués  auroient  été  plus  juftes  , fi  M.  le  Cardinal 
Fleury  eût  pu  être  honoré  du  titre  de  Gouverneur  de  Sa 
Majefté , dont  il  a eu  la  gloire  d’étre  le  Précepteur. 

Comparons  l’endroit  que  je  viens  de  rapporter 
à ce  que  Monfieur  Fléchier  a dit  fur  l’éducation  du 
jeune  Prince  ",  confiée  au  Duc  de  Montaufirr.  « Le  Roi, 
« qui  dans  fes  choix  , en  faifant  juftice  au  mérite  , a 
» toujours  fait  honneur  à fa  fageffe  , s’applaudit  lui- 
« même  de  celui-ci.  Avec  quelle  confiance  le  fubftitua-t-ril 
» en  fa  place  , dans  l’un  de  fes  plus  importans  6c  plus  in-* 
»,  difpenfables  devoirs  ? Avec  quelle  bonté  voulut-il  met- 
»,  tre  ce  dépôt  facré  en  des  mains  fi  pures  6c  fi  fidèles  ? 
»,  Ayant  fur  lui  tout  le  gouvernement  de  fon  peuple , il  lui 
»,  donna  toute  la  conduite  de  fon  Fils.  Il  lui  recommanda 
»,  le  foin  de  l’inftrudion  , 6c  fe  chargea  des  grands  exem* 
« pies.  Il  voulut  que  le  fiécle  préfent  jouît  de  la  félicité 
» de  fon  Régne , 6c  laiffa  à la  confidence  6c  à l’habileté  de 
»,  ce  prudent  Gouverneur  les  efpérances  du  fiécle  à venir. 
»,  Audi  quelle  reconnoifïance  fut  la  fienne  ? Il  facrifia  fes 
v plaifirs , fes  intérêts  , fa  liberté  , . . il  ne  penfa  plus  qu’à 
ce  jeune  Prince  ...  De  peur  de  s’amollir  par  la  tendreffe , 
» il  emprunta  toute  l’autorité  du  Roi  : de  peur  de  rebuter 
»,  par  l’autorité  des  préceptes , il  prit  les  entrailles  du  Pere  * 
« 6c  par  ce  jufte  tempérament , il  avançoit  en  lui  les  fruits 
»>  de  la  raifon , 6c  corrigeoit  les  défauts  de  l’âge,  Sa  prin- 
» cipale  occupation , fut  de  raccoutumer  à connoître  6c  à 
» fouffrir  la  vérité.  Il  fçavoit  que  les  Grands  naiffènt  avec 
» certaines  délicateffes,  qui  retiennent  dans  un  timide  refi? 
« pcét  les  Courtifans  qui  les  approchent  ; Qu’on  ne  leur 
» préfente  jamais  des  miroirs  fidèles  ; qu’avant  qu’ils  fça? 
« client  qu’ils  font  hommes  , 6c  qu’ils  font  pécheurs  , on 
leur  apprend  qu’ils  ont  des  Sujets , 6c  qu’ils  font  les  Maî- 
« très  du  monde. . . . Combien  de  fois  arrêta-t-il  une  flat-s 
» celle  , qui  comme  un  ferpent  tortiieux  alloit  fe  gliffer 
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» dans  Ton  ame  ? Combien  de  fois  éteignit-il  l’encens  dont 

* . douce  & aligne  odeur  auroit  empoifonnée  une*  ima- 
” gïnation  encore  tendre  ? Combien  de  fois  lui  fit-il  faire 
» la  différence  d’un  ami  d’avec  un  flatteur  ? Combien  de 
” mis  leva-t-il  d’une  main  févére  les  premiers  voiles  qu’une 
» Cour  artificieufe  alloit  mettre  devant  fes  yeux  pour  lui 

- cacher  quelque  vérité  ou  quelque  devoir  ? Permettez  que 
” jf  me  ie  représente  ici,  comme  ce  Cavalier  que  vit  faint 
» Jean  dans  l’Apocalypfe.  Il  s’appelloit  Fidèle  &c  Véri- 
» table  j Fidelis  & Ver  a x : montrant  à cet  augufte  Enfant 

- les  Sources  du  vrai  & du  faux  ; & lui  formant  dans  le 

* e 3 °lue  ialnc  Auguftin  appelle  la  région  des  fauffetés 
& des  menfonges , une  ame  innocente  &c  fîncére.  Il  pot- 

” C?1C  jL15  cour°nnes , lui  expliquant  pour  fon  inftruc- 
C1°n  la  différence  des  bons  &:  des  mauvais  ré°-neL  Il 
-tenoit  en  fes  mains  un  glaive  luifant  pour  couper  les 
-filets  de  fes  paffions  naiffantes , &c.  Quel  pinceau  ! quel 
colons  1 quelle  nobleffe  i quelle  abondance  d’images  ! 

j s r°ms  de  ce  vertueux  Mentor  3 pourfuit  l’Orateur 
moderne  , furent  payes  de  la  confiance  &:  de  l'amitié  du 
jeune  Monarque.  « L’amitié , reprend  le  Pere  de  Neuville  ■ 
r % )e  Parle  d un  Roi  ! ” C’eft  dommage  que  cette  penfée 
bi niante  ne  foit  pas  neuve;  mais  M,  de  Voltaire  a pris  les 
devants  , &:  commence  fon  Epître  au  Roi  de  Piuffe  nar 
ce  beau  vers  î * 

Quoi  Prince  vous  régnez  & vous  m'aimez  encore  ! 

Si  le  hazard  n’écoic  un  mot  yuidc , s’il  étoit , s’il  pouvoit 
quelque  chofe , on  pourroit  lui  attribuer  cette  rencontre, 

La  leconde  Parue  de  l’Orailon  Funèbre  renferme  quel- 
ques  traits  brillans  , quoique  lemés  avec  moins  de  profl'lioir 
que  dans  la  première  Le  Pere  de  Neuville  abandonne  pen- 
dant quelque  tems  fon  Héros , pour  comparer  les  grands 
Gemes  politiques  avec  les  grands  Génies  littéraires!  En- 
fuite  revenant  au  Cardinal  , il  loue  fa  grande  mémoire, 
qui  félon  notre  Orateur  , fut  la  fource  de  la  paix  inalté- 
rable de  fon  ame , de  la  vigueur  de  fon  efprit  /de  la  force 
de  la  complexion  , du  fecret  impénétrable  de  fa  politique, 
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SC  même  ( cho'fe  plus  étonnante  encore  ) de  la  tranquilité 
de  Ton  fommeil.  « De-là , dit-il,  cette  Paix , ce  calme  , cette 
„ tranquillité  , dont  l’impreflion  riante  , douce  , aimable  , 
l fe  repandoit  au  dehors.  Des  projets  formés , arrangés par 
„ une  lente  & f ombre  méditation  , laiffent  dans  1 air,  dans 
„ les  manières  la  trace , &:  comme  le  contre-coup  des  eftorts 
„ pénibles  dont  ils  font  le  fruit.  Vit-on  dans  le  Cardinal  de 
„ Fleury  , cet  air  de  recueillement  trijle  àc  farouche  , de 
» diftradions  inquiètes  , attention  chagrine  &c  laborieufe. 

» Tranquille , il  fe  prêtera  à l’enjouement  de  la  converlation , 

„ aux  amufemens  de  littérature  , au  détail  des  nouvelles , 

» aux  évenemens  publics  &C  particuliers.  _ De  là  continue- 
„ t.ii5  ( c’eft-à-dire , de  fa  grande  mémoire)  ce  fecret  îm- 
» pénétrable.  Trop  fouvent  les  hommes  d’Etat . . . fe  lailTent 
» deviner ...  on  lit  leurs  projets , leurs  craintes,  leurs  efpe- 
» rances  dans  leurs  regards ...  Sicut  aqna  profunda , fie con- 
„ filinm  in  corde  viri , fed  homo  fapiens  exhauriet illud  ..  . 

» également  habile  à cacher  fes  projets , & à penctrer  vos 
» defleins.  » La  fin  de  ce  portrait  paroît  encore  imitée  de 
M.  Boftuec , qui  fait  le  même  éloge  de  M.  le  Tellier.  «Lui 
„ feul  fçavoic  dire  & taire  ce  qu’il  falloit . . . impénétrable, 

„ il  pénétrait  tout  j & pendant  qu’il  tirait  le  fecret  des 
» cœurs  , il  ne  difoit  , maître  de  lui-même  , que  ce  qu  il 
„ vouloir.*  C’étoit  ce  fage  dont  il  eft  écrit . . . Sicut  acquapro - 
>>funda  , fie  confilium , &c.  le  palfage  eft  tout  entier  dans 
Boffuet.  Pour  ce  qui  eft  de  la  première  Partie  du  portrait 
où  l’Orateur  exalte  la  paix  Sc  la  liberté  d’efprit  du  Cardinal 
parmi  le  tumulte  d;s  affaires,  elle  a beaucoup  de  reflem- 
blance  avec  ce  que  le  Pere  de  la  Rue  dit  de  la  tranquillité 
dame  du  Maréchal  de  Luxembourg  au  milieu  des  plus 
grandes  entreprifes.  « Avec  quelle  facilité  ( c’eft  le  Pere  de 
» la  Rue  qui  parle)  donnoit-il  à ces  vaftes  corps  , compoles 
„ de  tant  de  parties  différentes  , ces  mouvemens  neceflaires 
»au  fuccès  des  grandes  entreprifes.  Je  dis  facilite  , Mel- 
„ fieurs , je  dirais  prudence  & fageffe  fi  j avois  a dépeindre 
» un  de  ces  efprits  profonds , dont  la  conduite  eft  le  huit 
» d’une  application  chagrine  ou  laborieufe  , & qui  laijjent 
„ lire  fur  leurs  vif  âges  f importance  de  leurs  projets. 

J L’Orateur 
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L’Oratetjr  après  avoir  peine  les  qualités  du  Miniftre , en- 
tre dans  le  détail  au  Miniftére  s 6c  en  parcourt  les  événemens 
remarquables  avec  une  éloquente  rapidité.  Il  n’oublie  pas 
nos  fuccès  fur  la  Mailon  d’Autriche  ; « Vous  voyez  , dit-il, 
« cette  Maifon  échapée  au  naufrage , enorgueillie  de  quel- 
» ques  fuccès  , entreprendre  de  nous  forcer  à regretter  notre 
» générofité.  Confondez  , puniflez.  . . . mon  cœur  forme 
» des  vœux  plus  dignes  d’être  entendus  dans  le  fanétuaire  . . . 
» Seigneur  , commandez  aux  vents  6c  aux  flots  , le  calme 
» fuccedera  à la  tempête.  » 

L e Pere  de  Neuville  auroit-il  eu  en  vue  , ou  auroit-il 
Amplement  rencontré  ce  beau  morceau  de  l’Oraifon  de 
Turenne  : « Puiflanccs  ennemies  de  la  France  vous  vivez , 
» 6c  l’efprit  de  la  charité  Chrétienne  m’interdit  de  faire  au- 

« eun  fouhait  pour  votre  mort Puifliez-vous  feule- 

*»  ment ....  recevoir  la  paix  . ...  6c  dans  l’abondance  de 
» vos  larmes  éteindre  les  feux  d’une  guerre  que  vous  avez 
« malheureüfement  allumée.  A Dieu  ne  plaife  que  je  porte 
» mes  fouhaits  plus  loin.  » 

J e ne  puis  quitter  ce  morceau  du  miniftére  de  M.  le 
Cardinal  , fans  vous  retracer  , Moniteur  , une  réflexion 
politique  de  l’Orateur  , véritablement  digne  de  Tacite  ou 
de  Machiavel.  « Dès  que  vous  vous  élevez , dit-il , fur  les 
a ruines  d’une  Puiflance  trop  redoutée , vous  devenez  l’ob- 
» jet  des  terreurs , vous  fuc cédez  aux  haines  qu’elle  infpi- 
« roit.  L’intérêt  politique  lepare  ce  qu’il  avoir uni  ; il  avoit 
m armé  les  Nations  en  votre  faveur  , afin  d’empêcher  votre 
» chute  ,î  il  les  arme  contre  vous  afin  de  prévenir  vos  def- 
» feins. 

Quelques  perfonnes  ont  encore  applaudi  à la  peinture  que 
fait  l’Orateur  de  nos  difputes  préfentes  de  religion.  « Jours 
»»  de  préfomption  6c  d’indocilité, où  par  un  rafinement  de  fou- 
» plefle  6c  de  diflimulation  profonde  , l’erreur  vafte  6c  har- 
» die  dans  fes  projets , timide  6c  mefurée  dans  fes  démar- 
»>  ches  , condamne  l’Eglife  6c  ne  la  quitte  pas  ■*,  reconnoît 
» l’autorité  6c  ne  plie  pas  ; dédaigne  le  joug  de  la  fubordi- 
*»  nation  6c  ne  le  fecoue  pas  ; refpeéte  les  Pafteurs  6c  ne  les 
« fuit  pas  ; dénoué  imperceptiblement  les  liens  de  l’unité  6c 
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■-»  ne  les  rompt  pas  \ fans  paix  & fans  guerre,,  fans  révolte 
» &c  fans  obéifïànce.  « On  ne  peut  nier  que  ce  portrait  ne 
foit  ingénieux.'  Si  vous  voulez  du  fublime  , lifez  le  mor- 
ceau de  l’Oraifon  Funèbre  de  la  Reine  d’Angleterre,  où 
le  grand  Boffuet  parle  des  héréfies  qui  ont  inondé  cette 
Me.  Si  cet  endroit  n’étoit  trop  long  , je  le  rapporterais , 
& vous  y découvririez  encore  quelques  traits  de  reiTem- 
bl.ance  avec  le  Pere  de  Neuville. 

Les  vertus  du  Cardinal  Fleury  font  la  matière  de  la 
troifiemc  Partie.  Vous  avez  fans  doute  remarqué  Moit- 
eur, que  le  Pere  de  Neuville  a déjà  un  peu  anticipé  fur 
ce  fonds  : mais  comme  le  fujet  eft  riche  ,,  il  ne  l’a  point 
épuifé.  Voici  les  nouveaux  traits  dont  il  forme  fon  portrait. 
«Doux,  modefte,  prévenant  : qu’eut-il  de  commun  avec 
33  ces  Miniftres  impérieux ,,  imitateurs  du  faite  & delà  hau- 
» teur  Afatique , fepares  de  la  foule  par  des  remparts v,  que 
53  1 alîiduite.,  la  perfeverance  ne  pénétrent  qu’après  mille 
efforts  redoublés dont  les  cabinets.,  ainfi  que  le  Trône 
53  d Affuerus.,  environnés  de  barrières qu’on  ne  franchit 
33  qu’avec  danger  , font  un  fanduaire  , d’où  la  Divinité  qui 
33  les  habite  exclud  le  peuple  profane , n’admet  qu’un  petit 
*>  nombre  d’adorateurs  , fouvent  expofés  à ne  remporter 
"s3  pour  fruit  de  leurs  empreffemens , que  la  trifie  diflindion 
* d’avoir  lu  fur  ces  vifages  fombres  ôc  hautains  ,.,  l’ennui 
" que  caufoit  leur  préfence  importune.  ...  Vous  ferez  fans 
doute  effrayé  de  la  longueur  de  cette  énorme  période  , 
qui  contient  neuf  ou  dix  membres.  « Accès  facile  .,  pour- 
«fuit  l’Orateur,  audiences  jpromifes  avec  plaifir , accor- 
35  dées  fans  lenteur  & fans  delai,,  prolongées  fans  chagrin 
» & fans  ennui . . . Liberté  d’expofer  fes  droits  , de  foutenir 
33  fes  prétentions . . . La  timide  modeftie  étoit  auffi-tot  raf- 
» furée  3 s’il  reftoit  quelque  crainte , on  n’appréhendoit  que 
33  l'erreur  ...  Que  dirai-je  de  cette  égalité  d’humeur  fi  par- 
afait e,  fi  confiante,  fi  inaltérable  ? Bien  différent  de  ces  hom- 
»mes  capricieux , qui  fe  réfervant  toutes  les  douceurs  , tous 
*** les  avantages  de  l’autorité  , fe  vengent  fur  vous  des  foins „ 
des  embarras  quelle  traîne  a fa  fuites  hommes  dont  ii 
-«  faut  étudier  les  momens,,  auprès  defquels  on  paye  mille 
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« fois  le  bienfait  , avant  que  de  lavoir  reçu.  Le  Carcfihaf  / £ 
” de  Fleury  . . . parle  toujours  avec  la  même  politeffe  , il  ^ y 
» écoute  avec  la  même  patience,  il  répond  avec  la  même 
« douceur , il  décide  avec  la  même  tranquillité.  Refponjio 
” mollis . . . lingua placabilis  . . ...  dulcis  eloquio . « 

M.  BofTuet  fait  valoir  de  la  même  maniéré  l’affabilité 
de  M.  le  Tellier,  par  le  contraire  de  la  rudeffe  & de  l’info- 
lence  de  certains  Miniftres.  C’eft  ainfi  qu’il  s’exprime.  « Dans 
! i tul^aircs , Tun  toujours  précipité  vous  trou- 

» ble  1 efpnt  : l’autre  avec  un  vifage  inquiet  & des  regards 
” incertains, vous  ferme  le  coeur  r celui-la  fe  prefente  à vous 
«par  coutume  ou  par  bien-féance  r&c  lai  ffe  vaguer  fes  pen- 
« fées  , Tans  que  vos  difeours  arrêtent  fon  efprit  diftrait  • 

» celui-ci  plus  cruel  encore  , a les  oreilles  bouchées  par 
« fes  préventions ,.  &:  incapable  de  donner  entrée  aux  pen- 
« fees  des  autres , il  n'écoute  que  ce  qu’il  a dans  fon  cœur. 

» A la  facile  Audience  de  ce  fage  Magiftrat  , & par  la 
« tranqmhté  de  fon  favorable  vifage  r une  ame  agitée  fe 
» calmoit..  C’eft  là  qu’on  trouvoit  ces  douces  réponses  qui 
” appaifent  la  colere . ( refponfio  mollis  ; lingua  placabilis  ) &c. 

M.  Flechier  dit^du  même  Magiftrat.  « Acceffible  , ac- 
**  cueillant  y honnete fçaehant  employer  fon  tems  , 

» quelque  fois  même  le  perdre  pour  compatir  a des  mifé- 
» râbles  r.  à qui  il  ne  refte  d’autre  confolation  que  de  re- 
» dire  ennuyeufement  leur  mifere.  Il  fe  communiquoit  fe- 
» Ion  les  befoins , & ne  pouvoir  fouffrir  ces  hommes  char- 
« ges  des  affaires  du  Public  & des  particuliers  , qui  fe  ren- 
» ferment  & fe  rendent  comme  invifibles  & fe  font  de 
» leurs  cabinets  comme  un  rempart  à leur  oifiveté  &c. 

Il  dit  ailleurs  en  parlant  de  M.  de  Lamoignon ...»  Ceux 
» qui  eurent  befoin  de  fon  fecours  , trouverent-ils  jamais 
» entr’eux  & lui  des  barrières  impénétrables  ? Fallut-il  ef- 
« luyer  à fa  porte  de  mauvaifes  heures  , pour  attendre  un 
» de  fes  momens  commodes  ? Fut-il  jamais  infenfible  je 
«ne  dis  pas  à fes  amis  , je  dis  aux  indiferets  & aux  im- 
**  Portuns  ? Reflifa-t-il  a quelqu’un  la  liberté  de  lui  dire 
«les  choies  neceflàires  ? N’accorda-t-il  pas  à plufieurs  la 
» confolation  de  lui  en  dire  de  fuperflues.  Quelqu’un  lui 
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«‘parlant  d’une  affaire,  put-il  , par  quelque  marque  de  cha« 
« grin  ou  d’impatience  , s’appercevoir  qu’il  en  eût  d’autres? 
« Affligea-t-il  les  malheureux  , 5c  leur ft-il  acheter  far  quel - 
« que  dureté  la  juftice  qu’il  leur  a rendue  . . . il  écoutoit  avec 
» patience  , 5c  répondoit  avec  douceur.  » 

Vous  voyez  combien  il  y a de  reffemblance  entre  ces 
trois  morceaux  : ils  font  les  mêmes  pour  le  fonds  des  cho^- 
fes  : ils  ne  different  que  pour  la  tournure.  Je  vous  laiffe  à 
juger  à l’avantage  de  qui  eft  cette  différence.  Il  feroit  inu- 
tile de  pouffer  plus  loin  ces  parallèles  ; 5c  je  finis  par  le 
jugement  qu’on  doit  porter  du  génie  de  l’Orateur  , 5c  du 
ton  de  fa  compofitiom  Son  efprit  eft  d’une  fécondité  ad- 
mirable : il  ne  peut  rencontrer  un  objet  auquel  il  ne  s’àr- 
rête  , 5c  qu’il  ne  pare  de  réflexions  acceffbires  ,.  & d’une 
élocution  ordinairement  pompeufe  5c  facile.  Ce  ne  font 
par  tout  que  chocs  de  penfées  5c  de  di&ions  , que  figures 
entaffées  ,que  tours  épuifés , que  petits  traits  fleuris  , que 
contraftes  répétés  , que  peintures  chargées  ; jointes  à une 
prodigieufë  affluence  de  mots  , d’épithétes  , & de  fynoni* 
mes.  Cette  Oraifon  Funèbre  dément  la  ftérilité  qu’on  re- 
proche à notre  langue  , que  je  trouve  mille  fois  plus  abon- 
dante dans  la  bouche  du  Pere  de  Neuville , que  ne  l’étok 
la  langue  des  Romains  dans  celle  de  Cicéron.  On  a tort 
de  blâmer  la  façon  de  déclamer  de  notre  Orateur  , con- 
forme , félon  moi , à fa  façon  de  penfer  5c  décrire.  Bien 
loin  que  fa  prononciation  foit  trop  rapide,,  je  crois  qu’il  lui 
feroit  avantageux  qu’elle  le  fût  encore  davantage.  A la  fa- 
veur de  cette  monotone  volubilité  , le  ftile  abondant  parok 
plus  ferré  ; la  rédundance  fe  dérobe  à l’attention  de  l’Audi- 
teur; & un  amas  de  traits  brilkns  fémble  former  un  tav 
bleau  régulier.  C’eft  un  fleuve  impétueux  qui  fe  déborde  5c 
inonde  tous  les  champs  voifins  , fl  vous  oppofez  la  moindre 
digue  à fon  cours.  Cette  digue , il  n’y  a perfonne  qui  ne 
l’ait  oppofée  au  Pere  de  Neuville  dans  le  fllence  5c  le  fang 
froid  du  cabinet.  Tous  fes  Leéteurs  fe  font  apperçus  que 
fa  figure  favorite  étoit  ce  que  les  Rhétoriciens  appellent  , 
rénumération  des  parties , ou  conglobata , figure  affommante 
quand  elle  eft  prodiguée.  Il  leur  auroit  peut  - être  paru 
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plus  riche  , s’il  eût  été  moins  fécond.  Au  refte  , fi  cette 
abondance  eft  un  défaut  , elle  préferve  dumoins  commu-  H 
nément  d’un  défaut  encore  plus  grand  ; c’eft-à-dire  , de  ces 
fubtils  rafinemens  d’idées , de  ces  traits  alambiqués  , Sc  de 
ce  ridicule  galimathias  3 Cent  fois  pire  que  la  platitude  s à 
côté  de  laquelle  il  s’efi  vu  placé  il  n’y  a pas  long-tems. 

Des  Critiques  éclairés  ont  encore  condamné  dans  cette 
Oraifon  Funèbre  quelques  allufions  imprudentes , des  éloges 
qu’on  prendroit  pour  de  la  fatyre  , 5c  des  conftruétions 
vicieufes  affez  fréquentes.  J’ai  en  effet  remarqué  plufieurs 
phrafes  pareilles  à la  première  de  la  première  Partie  3 où 
la  Grammaire  eft  cruellement  bleffée.  Ils  y auroient  aufii 
fouhaité  plus  d’ordre  , plus  de  jufteffe,  plus  d’économie  3 6c 
fur-tout  plus  de  traits  de  Chriflianifme.  Je  ne  parle  point 
de  certains  morceaux  de  déclamation  ÔC  de  pure  rhétori- 
que , 5c  d’un  grand  nombre  de  tours  latins  qui  n’ont  pu 
échaper  à leur  cenfure.-  Il  eft  affez  fingulier  qu’on  reproche 
des  latinifmes  à un  Orateur  François  : pour  nos  Orateurs 
Latins , il  y a long-tems  qu’ils  éprouvent  la  commodité  des 
Gallicifmes.  Après  tout , ce  Difcours  eft  l’ébauche  du  Pere 
Neuville  en  ce  genre  3 5c  il  mérite  plus  que  perfonne  qu’on 
le  life  avec  les  yeux  de  l’indulgence.  Quelque  efprit  qu’ait 
un  Ecrivain  , il  eft  bien  difficile  qu’il  réuffifle  parfaitement 
dans  un  premier  effai.  Le  Pere  de  la  Rue  fon  Gonfrere 
s’abftint  de  publier  fa  première  Oraifon  funèbre , qui  étoit 
celle  de  Henry  de  Bourbon  , premier  du  Nom  3 Prince  de 
Condé.  Il  en  avoit  apparemment  fenti  la  foibl'effe  ; 5c  elle 
eft  en  effet  moins  belle  que  les  autres.  Je  fuis  perfuadé 
( quoique  bien  des  gens  fou  tiennent  le  contraire  ) que  les 
Sermons  de  notre  Orateur  font  exempts  des  taches  qu’on 
a relevées  dans  cet  Eloge  funèbre.  Mais  quand  même  ils 
feroient  compofés  dans  le  même  goût  , ne  feroient-ils  pas 
encore  affez  eftimables  ?-  N’y  trouveroit-on  pas  des  penfées 
fines  S£  délicates , des  peintures  fleuries  du  vice  , des  por- 
traits ingénieufemenr ébauchés  3 des  réflexions  philofophi- 
ques  , 5 C un  fonds  folide  revêtu  d’expreflions  neuves  5c 
poétiques  î Le  pinceau  du  Pere  de' Neuville  rafraîchit  tout 
ce  qu’il  touche  : il^donne  un  air  de  vie  5c  de  jeuneffeaux 
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couleurs  les  plus  mortes  & les  plus  anciennes;  & j’ofe  dire' 
qu’il  eft  en  éloquence  , ce  que  M.  de  Voltaire  eft  en  poëfie 
Appliquons-leur  à tous  deux  , ce  que  l’Orateur  a dit  lui* 
même  du  Cardinal  Fleury  : « Ces  grands  Hommes  frap^ 

» pent  nos  yeux  de  trop  près.  Il  en  eft  comme  de  ces  ftaI 
. tues  deftinées  à orner  nos  édifices  publics , à décorer  les 
» frontifpices  des  Temples  & des  Palais  : leurs  grâces  , leurs 
» traits , la  jufteffe  des  proportions , ne  fe  développent  ne 
» brillent  que  dans  le  lointain.  » ’ C 

En  effet , je  fuis  perfuadé  que  le  Pere  de  Neuville  a prin- 
cipalement deftiné  fon  Oraifon  Funèbre  à être  prononcée 
& qu’il  a fuppofé  que  lôrfquon  la  Jiroit  imprimée  Ces 
Ledeurs  fe  placéroient  dans  un  point  de  vue  qui  lui  feroit 
favorable  & qu’ils  n’en  jugeroient  point  comme  d’un 
Ouvrage  fait  précifément  pour  être  lu.  C’eft  ainfi  que  le 
grand  Maître  qui  a peint  le  Dôme  des  Invalides , n’a  pas 
prétendu  que  Ces  figures  fuffent  vues  de  près.  Alors  elles  ne 
paroiffent  plus  naturelles  r c’eft  un  coloris  irrégulier  : ce 
font  des  traits  chargés  : tout  y bleffe  les  yeux  ; mais  ces 
peintures  vues  d’en-bas  charment  les  Connoiffeurs.  Il  eft 
pareillement  une  efpéce  d’optique  pour  certains  ouvrao-es 
foit  Dramatiques  „ foit  Oratoires.  Il  en  eft  qu’on  doit  plû~ 
tôt  entendre  que  lire  ,,  étant  moins  compofés  pour  les  yeux 
que  pour  les  oreilles  ; moins  pour  l’examen  rigoureux  du 
cabinet  que  pour  l’attention  d un  indulgent  Auditoire. 

Il  eft  aifé  de  voir  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire  que 
l’Eloquence  du  Pere  de  Neuville  neft  pas  celle  des  Bof- 
fuets , des  Fléchiers  ,T  des  Mafcarons  , des  Bourdaloues 
des  la  Rues,  des  Catalans  , des  Mabouls,  &c.  Boffuet  dé- 
daignant le  faux  brillant  de  la  puerile  antithéfe , mèprifant 
fart , ne  fe  livrant  qu’à  la  nature  „ enfante  plus  de  chofes 
que  de  mots.  Sous  fon  mâle  Pinceau  naiffent  ces  mandes 
idées  ï:  ces  traits  lumineux  , ces  coups  d’imagination  , ces- 
éclairs  de  génie  qui  arrachent  Pâme  à elle-même  y&  rem- 
pliffent  les  efprits  de  cet  enthoufiafme  que  produit  la  fu- 
blime  énergie.  On  lui  pardonne  quelques  négligences  de 
diêlion  en  faveur  des  divins  morceaux  qui  nous  tranfpor- 
tent  & nous  font  friffonner.  Quel  feu ,«  Quelle  vie  dans  tou- 
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tes  fes  peintures  ! Il  ne  connoît  ni  la  bizarre  hyperbole 
m la  pelante  monotonie  , ni  k fubtile  épigramme  , ni 
Lmfipide  jeu  des  mots.  Il  les  abandonne  à ces  maigres 
■.Orateurs  <5111  dégradent  la  majefté  de  la  Religion  , & la 
lacriflent  honteufément  à la  miferable  envie  de  plaire  aux 
frivoles  efprits , & de  chatouiller  leurs  oreilles.  Il  11e  dit  què 
ce  que  la  force  de  fon  fujet  lui  infpire,  &c  il  le  dit  tou- 
jours d’une  maniéré  à faire  impreffion.  Il  ne  cherche  point 
les  beautés  femees  dans  fes  Oraifons  Funèbres  il  h con- 
tente de  les  attendre  ; il  Les  attend  moins  qu  il  n'en  cjl  at - 
tendu  i il  va  moins  aux  fleurs  que  les  fleurs  ne  viennent 
a luu  Flechier  plus  doux,  plus  élégant  & plus  tendre, 
parle  davantage  au  cœur  & étonne  moins  l’efprit.  Il  vous 
remue  par  l’devation  de  fes  penfées  & par  les  fentimens 
dune  piete  affedueu fe.  Sublime  de  tems  en  tems,  il  le  fe- 
ron  prefque  toujours  , s’il  n’étoit  trop  attentif  à la  fimétrie 
du  ltile.  Quel  dommage  qu’il  n’ait  pas  fenti  qu’il  pou  voit 
le  paffer  du  compas  & du  niveau  ? Je  retrouve  dans  Maf- 
caron  le  nerf_.de  BolTuet  ; mais  jamais  la  politeffe  de  Fié- 
chier  S’il  avoit  eu  autant  de  goût  que  l’un  & l’autre  , il 
iroit  de  pair  avec  eux,  & ne  leur  céderoitpas  les  premiers 
honneurs  de  la  Chaire.  Ces  trois  grands  Orateurs  me  re- 
pref  entent  nos  trois  grands  Poètes  Tragiques Corneille 
Racine  & 1 Auteur  de  Rhadamifte  & d’Atrée.  Le  Pere 
Bourdaloue  eft  dans  fes  deux  Oraifons  Funèbres  comme 
dans  les ; Sermons  vif , prenant  , perfuafif  & pathétique. 
Une  raifon  profonde  nourrie  de  la  fublime  morale  de  l’E- 
vangile forme  fon  caradére.  L’ingenieufe  diftribution  le 
julte  rapport  des  differentes  parties  , la  vehemence  duftile 
■ & les  grâces  de  la  facilité  brillent  dans  les  Difcours  funèbres 
du  Pere  de  la  Rue.  On  y admire  fur-tout  cette  manière 
naturelle  décrire  puifee  chez  les  Anciens, & dont  les  Mo- 
dernes ne  s éloignent  que  parce  qu’ils  n’ont  pas  affez  de 
geme  pour  faire  briller  une  penfée  de  fon  propre  éclat 
Les  Orateurs  qui  manquent  de  cette  force  d ’efprit  fe 
voient  réduits  a deguifer  leur  féchereffe  fous  des  ornemens 
etrangers  , -vSc  a s accrocher.  A des  figures  triviales. - Ils  font 
Ifour  1 éloquence  ce  que  les  vGoths  étoient  pour  l’Archi- 
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te&ure  , Sc  incapables  d’atteindre  à la  noble  fimplicite  des 
Grecs , des  Romains  &;  des  François  que  je  viens  de  citer, 
ils  y fuppléent  par  tous  les  délires  d’une  imagination  dé- 
réglée. 

Mais  ce  qui  fait , félon  moi , le  principal  mérite  de  ces 
Oracles  de  la  Chaire  ; c’cft  cju’ils  font  graves  6c  folides  , 6c 
que  chez  eux  les  actions  éclatantes  ne  font  louées  que 
quand  elles  ont  des  motifs  vertueux.Ils  connoilfoient  toute  la 
difficulté  de  l’art  de  l’Oraifon  Funèbre  , qui  confiftc  à faire  un 
utile  mélange  des  aélions  humaines  avec  les  vérités  du  Chri- 
ftianifme , 6c  à éclairer  les  premières  du  flambeau  de  la  Reli- 
gion. Eux  feuls  ont  fçu  en  former  un  admirable  tiflu  qui 
tournoit  à l’inftrudion  de  leurs  Auditeurs  6c  à la  louange 
de  leurs  héros  , fans  employer  la  flatterie  révoltante  6c  le 
fade  menfonge.  Quand  ils  célébroient  les  vertus  , les  ta- 
lens  6c  les  fer  vie  es  d’un  Prince  , d’un  General  d’ Armée  3 
d’un  Magiftrat , d’un  Politique  , d’un  Miniftre  , ils  crai- 
gnoient  qu’en  s’écartant  de  la  vérité  , ils  ne  fe  fiffent  tort  à 
eux-mêmes  &:  à leurs  héros , en  prodiguant  à ceux-ci  un  faux 
encens  aux  yeux  d’un  Auditeur  inftruir.  C’efl:  pour  cela 
que  fcrupuleufement  attachés  au  vrai  , ils  expofent  avec 
fincérité  ce  qu’ils  ont  fait  pour  Dieu  6c  pour  le  monde  , 
6c  que  pénétrant  dans  les  plus  fecrets  replis  de  leurs  cœurs  , 
ils  y démêlent  leurs  fentimens  6c  leurs  penfées.  Leurs  dé- 
fauts mêmes  ne  leur  font  point  de  peine  ; ils  ne  cherchent 
point  à les  voiler  avec  adrefle  , 6c  ne  pouvant  en  tirer 
une  matière  d’éloges,  ils  y trouvent  un  fonds  d’inftruc- 
tion  pour  l’Auditeur.  En  un  mot,  leurs  Oraifons  Funèbres 
ne  reffemblent  pas  à ces  Panégyriques  d’Empereurs  Payens, 
où  la  baffe  flatterie  emprunte  les  ornemens  d’une  éloquen- 
ce toute  profane. 
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